
Des couples dont les contra-
ceptifs sont les meilleurs alliés.
Et pour cause ? Ils refusent de
se reproduire. Jouer à papa-
maman, no way ! Un choix qu’ils
assument parfaitement en dépit
de l’incompréhension de leur
entourage. Pas de malformation
utérine, ni d’oligospermie (nom
savant désignant la faible pro-
duction de spermatozoïdes),
encore moins d’ovaires bou-
chés.  Pourtant, ces “no-kids”,
rétifs au biberon, couche-culotte
et poussette n’en démordent
pas. Ils sont complètement
réfractaires à la procréation.
Leurs vies sont réglées comme
du papier à musique et ils  n’en-
tendent pas chambouler leurs
habitudes en accueillant un petit
lutin qui fera la pluie et le beau
temps.     

Djamel, 45 ans, 
professeur d’université
«Avec ma femme, nous ne

souhaitons pas avoir d’enfants
pour de multiples raisons. Nous
pensons que c’est suicidaire de
mettre un mioche au monde
dans un pays allant à vau-l’eau.
Il y a tellement d’enfants qui

souffrent aujourd’hui du manque
de moyens ou d’affection ou les
deux à la fois, alors pourquoi en
rajouter dans un bled où l’avenir
est  incertain. Que peuvent
espérer les enfants d’aujourd’hui
quand ils seront adultes demain,
sinon être confrontés au chôma-
ge, à la crise du logement et

autres calamités induites par les
changements climatiques ?
Certains diront que je suis pessi-
miste, moi je pense que je suis
plutôt réaliste. D’ailleurs, les
gens qui nous entourent nous
harcèlent de questions du genre
: «Alors, c’est pour quand ?»
Lorsqu’on leur fait part de notre
décision d’être des non-parents,
ils nous traitent d’égoïstes, de
fous et d’irresponsables.

Personnellement, ça me fait rire
surtout lorsque j’ai en face de
moi un couple qui a trois ou
quatre mioches, qu’il n’arrive
même pas à nourrir et à habiller
convenablement, sans parler
des études et des loisirs.
D’autres me serinent qu’il faut
procréer pour trouver quelqu’un
à son chevet lorsque la vieilles-
se pointera le bout du nez. Alors
comme ça, les gens font des
enfants juste pour leur servir de
baby-sitter quand sonnera l’heu-
re de la gériatrie ? C’est d’un
égoïsme ! L’hypocrisie de cette
société est pathétique. En tout
cas, pour mon épouse et moi,
c’est tranché : pas d’enfant qui
nous servira de béquille pour
nos vieux jours !»

Feriel, 37 ans, 
Abed, 42 ans 

Le refus de parenté est moti-
vé par d’autres raisons chez cer-
tains couples. Feriel et Abed
préfèrent donner la priorité à
leur carrière et privilégier une vie
sociale bien remplie. «Nous ne
voulons pas changer notre
mode de vie», confient-ils. Nous
voyageons beaucoup dans le
cadre de notre travail, avons
une vie sociale plutôt
riche et souhaitons gar-
der le même rythme.

Avoir un bébé est
très contraignant.
Cela impose des
horaires stricts, une
organisation milli-
métrée, une routine
étouffante et une
croix sur les sorties
improvisées. 

Finie la liberté et bon-
jour l’esclavagisme. Et que
ceux qui ne pensent pas tout
bas ce que nous exprimons tout
haut, nous jettent la première
pierre !» insistent-ils.

Dans un pays où on adore
faire des bébés, ces propos
peuvent déranger, voire cho-
quer. Les non-parents sont dési-
gnés du doigt comme des
parias. La société se gargarise à
leur propos : «C’est sûr qu’il est
impuissant. Je pense que c’est
elle qui est stérile… et blabla-
bla». Les rumeurs vont bon

train, exacer-
bant ces couples
qui n’ont rien demandé sauf
qu’on respecte leur intimité et
leur choix.

Salima, 41 ans,  
Mourad, 46 ans 

Mariés depuis une dizaine
d’années, Salima et Mourad ont
choisi de ne pas endosser la
casquette de parents. «Mon
père a abandonné ma mère
alors que j’avais à peine six
mois, raconte Mourad. 

J’ai tellement souffert de son
absence. Pour rien au monde je
ne prendrai le risque de repro-
duire la même erreur en faisant
endurer à un môme le même
calvaire. Mettre au monde un
innocent qui me crachera un
jour à la figure :  ‘‘après tout je
n’ai pas demandé à venir au
monde !’’ n’est pas envisa-
geable.» Salima, la compagne
de Mourad, abonde dans le
même sens : «On peut être tout
à fait épanoui même sans
enfants. Avant de faire de nou-
velles victimes, il faut s’assurer

de pouvoir leur
procurer

une
vie

confor-
table et leur

donner beaucoup d’amour,
sinon il y a déjà les enfants
abandonnés dans des poupon-
nières qui ne demandent qu’à
trouver un foyer chaleureux»,
lâche-t-elle. Les no-kids rejet-
tent ainsi le schéma d’une socié-
té stéréotypée.  Convaincus de
leur choix, ils tracent leur route
sur le chemin de la vie en gar-
dant toujours leurs contraceptifs
à portée de main. n
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Sa beauté n’a presque pas été altérée
par le poids des ans. A 85 ans, elle a
conservé la finesse des  traits d’un visa-
ge à la peau blanche, striée par des rides
qui ajoutent à son charme de belle mamy.
Yamina n’a pas eu la chance de ses
congénères. Les enfants ne grouillaient
pas dans la maisonnée. Elle en a eu deux.
Un  garçon et une fille. Cette dernière est
morte  à la fleur de l’âge. Elle avait tout
juste vingt ans. La maladie a eu raison
d’elle. Yamina n’a jamais fait son deuil.
Elle perdit son époux, et se retrouva chez
son fils où elle vécut quelques années ;
elle se sentait une charge et un lourd far-
deau que ni son fils, encore moins sa bru
ne pouvaient supporter. Yamina, digne et

altière, quitta la maison et s’installa seule
dans un petit deux-pièces. Elle avait
encore la force de vivre sans l’aide des
autres. Son appartement, très fonctionnel
pour une femme de son âge, était décoré
avec goût. Elle était enfin libre, et surtout
plus une charge pour personne. 

Elle vivait de la rente que son mari lui
avait léguée avant sa mort. Elle était
encore capable de se faire plaisir en mijo-
tant ses plats préférés, faire son petit
marché, se dégourdir les jambes par des
journées ensoleillées. C’était un peu son
train-train de vie. Le soir,  après avoir
accompli sa dernière prière, elle s’allonge
sur son lit et joue avec sa télécommande.
Aucun programme ne l’intéresse. Elle

éteint son téléviseur, ajuste son oreiller
mais n’arrive pas à trouver le sommeil. 

Sa fille lui manque.  «Si Ratiba était là,
elle ne me laisserait jamais seule.» 

La nuit fut courte pour Yamina qui se
lève aux aurores. Après ses ablutions et
la prière du fedjr, elle prépare son café à
la façon traditionnelle comme elle l’a tou-
jours fait. Son arôme qui embaume l’air
sert de réveil à ses voisins de palier.

Un réveil en douceur qu’ils apprécient.
Elle aime prendre son petit-déjeuner dans
sa cuisine en contemplant le lever du
soleil. Un plaisir qu’elle ne veut en aucun
cas rater. Ses journées sont réglées
comme une montre : ses petites tâches
ménagères, son marché, sa promenade
rituelle et le retour au bercail. 

Elle aura droit à une brève visite de sa
voisine qui lui fera goûter son dîner, au
menu :  «batata flio». Elle échangera avec
elle quelques phrases, et après un
«bonne nuit», Yamina  verrouille sa porte

et se met au lit.  Elle ne goûtera pas à son
plat préféré. Elle n’a pas le courage d’ava-
ler quoi que ce soit. Elle est fatiguée,
déprimée. Ses journées se suivent et se
ressemblent. Elle ne voit plus son fils ni
ses petits-enfants depuis qu’elle les a
quittés il y a trois ans. 

Ses pensées vont vers sa fille, et dans
un profond soupir, elle se rappelle un pro-
verbe populaire algérien, qui résume à lui
seul sa solitude : «Celle qui n’a pas de
filles, on ne saura jamais quand elle est
morte». Cette nuit elle n’a pas allumé la
télévision. Elle gardera sa veilleuse allu-
mée, car ce soir, elle a peur du noir. 

Elle accomplira sa prière dans son lit.
Elle se couvrira après qu’elle ait senti des
frissons lui traverser le corps, et s’endor-
mira d’un profond sommeil. 

Le lendemain personne ne la verra. Sa
voisine, comme à l’accoutumée lui appor-
tera son dîner. Mais Yamina  ne répondra
pas à l’appel. n

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
ÇÇAA cchhaaccuunn ssoonn

rryytthhmmee,, ��
cchhaaccuunn ssoonn dd��ssiirr 
dd''aavvooiirr oouu ppaass
ddÕÕeennffaannttssÈÈ

Des couples choisissent
délibérément de ne pas
devenir parents. Sabah
M’rakach, psychologue
clinicienne, dans cette
interview qu’elle a bien
voulu nous accorder,

nous explique les raisons.  
Lire en page 12

............
C’EST MA VIE
LLaa BBaattaaiill llee 
ddee TTlleemmcceenn,,  
llaa jjoouurrnn��ee 

llaa pplluuss lloonngguuee
Cette  journée

qualifiée par les fedayins
de «Bataille de Tlemcen»
reste l’un des événements
les plus mémorables avec

l’assassinat du Dr

Benzedjeb. Pourtant, ces
hauts faits d’armes ont
failli passer inaperçus
sans le témoignage des
rescapés de ce massacre.

Lire en page 13

..............
VOYAGE

CULINAIRE
TTaaddjjiinnee 
eell kkhhoouukkhh,, 
ssaannss pp��cchheess

Cette semaine, notre
voyage culinaire va nous
faire vivre des moments
de bonheur à travers une
recette cuisinée dans le
Grand Maghreb, plus
exactement au Maroc et

en Algérie. Elle est
réalisée à base de poulet
et de viande hachée
auxquels on donnera 

la forme de jolies petites
pêches. 

Lire en page 13
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Solitude
ATTITUDES 

Les no-kids font de la résistance

Dans un pays où la maternité est glorifiée, plébiscitée
et portée aux nues, ils font tache. Qui ça ? 

Les non- parents pardi ! Mais oui, mais oui, ne faites
pas ces yeux de billes ! Bien sûr que ça existe ! Nous ne

parlons pas de couples atteints de stérilité mais de
personnes avec zéro problème organique. 

Soirmagazine

Ph
ot
os
 : 
D.
R.

«Nous pensons que c’est
suicidaire de mettre un

mioche au monde dans un
pays allant à vau-l’eau. Il y
a tellement d’enfants qui
souffrent aujourd’hui du
manque de moyens ou

d’affection ou les deux à la
fois, alors pourquoi en
rajouter dans un bled où
l’avenir est  incertain ?»


